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1.
Assis seul à une table du restaurant en lisière de la plage, l’homme paraissait fixer la jetée, au-delà des écueils, avec une indifférence presque arrogante.
Quand il avait débarqué de son canot quelques minutes auparavant, après l’avoir amarré à la jetée de bois, Mel Sheraton avait senti un frémissement parcourir la salle et le pouls des clientes, dont le sien, s’accélérer brusquement.
A l’intérieur de l’établissement, protégée du soleil brûlant d’Italie par le toit de paille et par ses verres teintés, Mel Sheraton ne pouvait empêcher son regard de revenir sans cesse se poser sur l’inconnu. Même si elle faisait de son mieux pour l’ignorer, il lui était tout simplement impossible d’oublier sa présence.
Trente-cinq ans environ, le teint très mat, des cheveux noirs et épais mi-longs. Ses pommettes très marquées, sa bouche pleine et sa mâchoire carrée ajoutaient une touche fascinante à son allure singulière, élégante sans être conventionnelle. Il semblait aussi solide et inébranlable que les falaises auxquelles étaient suspendues les maisons blanches de Positano. Même s’il portait lui aussi des lunettes de soleil, Mel savait d’instinct que rien n’échappait à l’acuité de son regard.
— Tu le trouves peut-être à ton goût, mais ce n’est quand même pas une raison pour le dévorer des yeux comme ça !
Les mots de Karen arrachèrent Mel à sa contemplation.
— De qui parles-tu ? lança-t-elle d’un ton faussement dégagé tout en jetant un coup d’œil aux trois adolescents qui s’éclaboussaient un peu plus loin, dans la mer étincelante.
— D’après toi ? répliqua ironiquement Karen. De qui pourrais-je bien parler sinon de l’homme qui ne te quitte pas des yeux depuis qu’il est arrivé ?
— Ne sois pas stupide, répondit Mel avant d’avaler une gorgée d’eau minérale. S’il s’intéresse à quelqu’un, ce ne peut être qu’à toi.
Avec ses traits d’une finesse toute patricienne, sa coupe de cheveux tendance et le short qui mettait en valeur ses longues jambes, Karen Kingsley était en effet d’une beauté à couper le souffle. Elle avait d’ailleurs travaillé comme mannequin jusqu’à ce qu’elle se marie avec un artiste et quitte l’Angleterre. Désormais, elle consacrait toute son énergie à la petite galerie qu’elle avait créée à Rome. Même sans le comparer à celui de Karen, Mel ne trouvait aucun attrait à son corps fin et à ses cheveux auburn qu’elle n’avait jamais vraiment réussi à discipliner.
— Tu sais parfaitement que j’ai raison, affirma Karen. D’ailleurs, s’il avait des vues sur moi, il aurait sûrement remarqué mon alliance et décidé d’éviter les complications, répliqua Karen. Et inutile de me dire qu’il ne t’intéresse pas, je n’en croirai pas un mot… Depuis qu’il s’est installé, tu t’es bien gardée de tourner la tête de son côté ; et pourtant, tu ne le lâches pas du regard.
— Tu exagères ! s’exclama Mel, stupéfaite de se voir ainsi démasquée.
Décidément, pas question de dissimuler quoi que ce soit à Karen.
— Tu en es sûre ?
Soudain, les deux jeunes femmes éclatèrent de rire à l’unisson. Mel rajusta une mèche de ses cheveux rebelles, savourant pleinement ce moment de complicité passé avec sa meilleure amie. Elle était à Positano afin d’organiser un séminaire pour Jonathan Harvey Associates, la firme où elle exerçait les fonctions de directrice commerciale. Elle s’était arrangée pour arriver deux jours plus tôt que prévu, histoire de passer du temps avec Zoé, sa fille. Karen les avait rejointes le matin même et repartait en voiture à Rome dès le lendemain, emmenant Zoé avec elle. Mel pourrait alors se consacrer tout le reste de la semaine au séminaire dont elle était responsable. Du coin de l’œil, elle remarqua que si le séduisant inconnu semblait en grande conversation avec le serveur, leur hilarité ne lui avait pas échappé : il avait tourné la tête de leur côté…
— Alors, avoue qu’il t’intéresse, reprit Karen.
— Ce n’est pas qu’il ne m’intéresse pas, mais je suis ici pour Zoé.
Jonathan, son patron, avait eu beau lui proposer de venir la rejoindre un jour plus tôt, elle n’avait pas hésité à l’éconduire. Question d’indépendance, songea-t-elle tout en savourant la caresse du soleil sur son cou et ses bras nus, et le délicieux mélange de lotion solaire, d’herbes aromatiques et de poisson grillé qui flottait dans l’air tiède. Décidément, tout semblait se liguer pour lui faire baisser sa garde et oublier quels désastres pouvait déclencher une simple attirance sexuelle. Elle avait pourtant chèrement payé pour le savoir : elle avait failli en mourir…
Instinctivement, son regard revint se poser sur les adolescents qui nageaient un peu plus loin. Zoé s’était un peu écartée. Peut-être vaudrait-il mieux lui faire signe de revenir, se dit-elle, tout en se reprochant une anxiété qui n’avait pas lieu d’être. Après tout, les deux garçons qui accompagnaient la jeune fille et qu’elles avaient rencontrés à l’hôtel avaient promis de veiller sur elle. D’ailleurs, ils n’étaient pas si loin du rivage et Zoé était une excellente nageuse, tout comme l’avait été autrefois Kelly.
Mel frissonna au souvenir de sa sœur. Durant un court instant, dans la lumière éblouissante qui se réverbérait sur l’eau et faisait paraître presque noirs les cheveux châtains de Zoé, elle avait cru voir Kelly à sa place. Cette image fugitive avait soudain réveillé en elle une douleur profondément enfouie.
En dépit de la tiédeur de la brise qui soulevait légèrement sa tunique, elle se sentait glacée. En tournant la tête pour chasser les images dérangeantes qui lui venaient en tête, son regard se posa sur les larges épaules de l’inconnu, étroitement moulées dans un T-shirt blanc. Elle s’attarda alors malgré elle sur ses avant-bras nus et son torse puissant. Comme sa respiration s’accélérait, elle voulut détourner le regard mais ne put éviter de croiser celui de l’homme.
Malgré les lunettes noires, Mel se sentit immédiatement prise au piège, incapable d’échapper au magnétisme qui émanait de lui. Ce fut soudain comme si tout se figeait dans un silence absolu : les conversations aux tables voisines, le tintement des verres et des couverts. Le sang circulait plus vite dans ses veines tandis qu’elle sentait sur sa peau la brûlure de son regard, plus vive que celle du soleil qui filtrait à travers le toit de canisses. Un regard qui courait sur son visage et sur sa gorge que dévoilait son décolleté, un regard qui traversait la frêle barrière de ses vêtements. Après avoir nagé dans la piscine de l’hôtel, juste avant le déjeuner, elle était remontée dans la chambre qu’elle partageait avec Zoé et s’était contentée de se débarrasser de son maillot mouillé pour enfiler une culotte et une tunique. Elle sentit les pointes de ses seins durcir sous le tissu léger et fut certaine que l’inconnu s’en était aperçu. Un sourire satisfait se dessina lentement sur ses lèvres, comme s’il se savait à l’origine de ce réflexe révélateur.
Honteuse, les joues en feu, elle s’arracha de cette attraction sensuelle et se mit à fixer la mer. Elle sentit tout le sang qui avait afflué à son visage s’en retirer d’un coup.
— Oh, mon Dieu ! s’exclama-t-elle en se levant. Mon Dieu !
— Que se passe-t-il ? demanda Karen.
Mais Mel avait déjà repoussé violemment sa chaise et traversait la terrasse en trombe, sans quitter des yeux la forme qui se débattait dans l’eau. Les deux jeunes qui avaient juré de veiller sur Zoé ne se rendaient compte de rien, trop occupés à observer le fond de l’eau avec leurs masques. Prise dans un remous, l’adolescente avait beau s’évertuer à nager contre le courant de toute ses forces, elle ne parvenait même pas à se maintenir à la surface. Mel l’entendit pousser un cri qui se répercuta dans la crique.
— Zoé ! hurla-t-elle en se ruant vers l’escalier qui menait à la plage.
L’inconnu s’y trouvait déjà. Il devait s’y être précipité presque en même temps qu’elle et descendait deux à deux les marches de bois. Folle d’angoisse, elle le suivait tandis qu’il courait en direction de la jetée. Après avoir marqué un imperceptible temps d’arrêt, il plongea et son corps ne tarda pas à refaire surface, fendant l’eau dans un crawl d’une impressionnante efficacité. Mel, indifférente à l’agitation qui s’était emparée de la terrasse du restaurant, horrifiée et fascinée à la fois, était entièrement concentrée sur la distance qui le séparait de Zoé. Un des adolescents, soudain conscient de la situation, s’était également mis à nager dans sa direction. Mais l’homme l’atteignit le premier et Mel poussa un soupir de soulagement en le voyant prendre Zoé dans ses bras et la ramener sans effort apparent vers le rivage.
— Tout va bien. Elle n’a rien.
La voix de Karen se voulait rassurante mais trahissait le soulagement. Son amie lui passa le bras autour du cou. Déjà, derrière elles, les touristes regagnaient leurs tables en commentant l’événement.
— Jamais je n’aurais dû lui permettre de nager toute seule, se désolait Mel, en proie à un horrible sentiment de culpabilité.
— Tu ne peux pas l’élever dans un cocon, protesta Karen. C’est une excellente nageuse. Et puis, elle n’était pas seule.
— Effectivement, elle n’était pas censée l’être !
Mel serra les dents. Comment avait-elle pu confier Zoé à ces gamins ? se demanda-t-elle en se précipitant vers l’homme qui remontait maintenant la jetée, soutenant l’adolescente qui toussait et boitillait.
— Zoé !
Mel enlaça le corps trempé agité par de terribles quintes de toux, oubliant l’homme qui s’était étendu au sec un peu plus loin. L’eau qui dégoulinait des longs cheveux de la jeune fille eut tôt fait de détremper sa mince tunique.
— Ça va ! J’ai eu une crampe, voilà tout.
Mais quand l’adolescente, visiblement agacée d’être au centre de tout ce remue-ménage, voulut se remettre à marcher, son visage se tordit de douleur. Mel la fit asseoir sur la jetée et, après s’être agenouillée, lui massa doucement le mollet.
— Elle n’a pas l’air d’être blessée.
Une voix profonde, parlant un anglais parfait, venait de s’élever derrière elle. Une voix qu’elle n’oublierait jamais, dût-elle vivre mille ans. Deux longues jambes musclées vinrent se planter devant elle, encore ruisselantes d’eau.
— Votre sœur va sans doute avoir encore mal au mollet pendant un jour ou deux, mais c’est une jeune personne courageuse. Par contre, faites attention quand vous vous baignez : les crampes ont tendance à récidiver.
Zoé, qui commençait visiblement à se sentir mieux, lui jeta un regard amusé mais Mel était encore trop secouée pour sourire elle aussi de la bévue de l’inconnu. Partagée entre la gratitude qu’elle lui devait et la terreur rétrospective qui l’étreignait, elle reposa doucement le pied de Zoé sur le plancher avant de se relever.
— Merci…, commença-t-elle, avant de s’arrêter, le souffle coupé.
— Vann, Vann Capella, termina-t-il, comme s’il croyait qu’elle attendait qu’il se présente.
Elle demeura silencieuse, incapable de prononcer le moindre mot devant le tour extraordinaire que venait de lui jouer le destin.
Vann Capella… L’homme qui hantait ses nuits depuis plus de douze ans — et il ne se passait pas non plus une journée sans qu’elle ne pense à lui. Mel se mordit la lèvre. Maintenant qu’il était là, planté face à elle, son regard bleu acier débarrassé des lunettes de soleil fiché dans le sien, elle était bien obligée de faire face.
Faire face aux plus amers de ses souvenirs.
Vann Capella… Jamais elle n’aurait cru que leurs chemins se croiseraient de nouveau, qu’il renaîtrait ainsi un jour des cendres du temps.
— Oui…, balbutia-t-elle en détournant la tête. Eh bien, merci…
Elle avait prononcé ces mots mécaniquement. Tout se brouillait dans son esprit. De toute façon, quelle formule aurait été adaptée à la situation ? « Quel plaisir de vous retrouver là » ou « Je n’étais pas tout à fait certaine que c’était bien vous ». Non. Après tout, ils n’avaient jamais vraiment fait connaissance.
En tremblant, Mel porta une main à sa tempe.
— Je ne sais que dire.
— Je crois que vous en avez dit assez, répondit-il en lui souriant de tout l’éclat de ses dents blanches.
Il ne semblait pas l’avoir reconnue, songea-t-elle avec un immense soulagement.
Puis elle vit son regard s’attarder sur son épaule dénudée et se rendit compte que sa tunique trempée était devenue presque transparente, dévoilant les rondeurs pleines de sa poitrine.
— Tout va bien ? s’enquit-il en posant une main humide et tiède sur le bras nu de Mel. Vous avez subi un choc. Voulez-vous que j’aille vous chercher quelque chose à boire ? Un cognac ?
Elle refusa d’un signe de tête, cherchant à reprendre ses esprits. Il était si proche qu’elle pouvait sentir son odeur, à laquelle se mêlait la senteur plus piquante de l’eau salée. A le voir ainsi moulé dans son T-shirt et son short, elle avait l’impression que sa peau devait être polie comme un bronze ; ou plutôt comme un cuir doux et tiède…
— Non ! s’écria Mel qui ne pouvait supporter de ressentir une telle attirance, indéniablement sexuelle. Enfin, non… je me sens parfaitement bien.
Sans doute mettrait-il son trouble sur le compte de ce qui venait d’arriver à Zoé.
— Vous en êtes certaine ? dit-il en l’observant avec attention.
— Oui. Je me sens très bien, merci. Et merci encore pour ce que vous avez fait pour ma fille. Nous vous en sommes toutes deux très reconnaissantes.
— Votre fille ?
Il jeta un regard surpris à Zoé qui, assise par terre, continuait à masser ses muscles raidis. Tout en protégeant d’une main ses yeux bleus, elle jeta à son sauveteur un regard rieur.
— Tout le monde trouve que maman a l’air trop jeune pour avoir une fille de mon âge. Moi, ça m’est bien égal.
Comme celui de Mel, son visage était parfaitement ovale, mais avec des sourcils légèrement plus épais et une bouche un peu plus dure.
— Elle est craquante, commenta l’homme avec une grimace amusée.
En d’autres circonstances, Mel aurait levé les yeux au ciel en riant et ajouté « Ne m’en parlez pas ! » Zoé était effectivement une enfant précoce, pleine d’humour, et aux idées bien arrêtées. Mais celui qui venait de lui sauver la vie était Vann Capella… Soudain, une bouffée de terreur la submergea alors que les images de Zoé luttant pour échapper à la mort lui revenaient en tête. Elle se détourna, les yeux brûlants de larmes. S’il n’avait pas été là, l’incident aurait pu tourner à la tragédie. Cruelle ironie du sort… Sans parler de l’erreur qui lui avait fait prendre Zoé pour sa sœur !
Avait-elle voulu se mentir à elle-même en ne le reconnaissant pas alors qu’il déjeunait à quelques mètres d’elle ? Maintenant, elle s’interrogeait. Une part d’elle-même savait-elle déjà que c’était lui ? Peut-être son inconscient avait-il voulu la protéger en l’aveuglant, alors que son instinct, lui, l’avait déjà reconnu. D’où le trouble qui l’avait envahie dès qu’il avait posé le pied sur la jetée.
— Vous êtes vraiment certaine que ça va aller ? insista-t-il.
— Bien sûr, répondit-elle avec un sourire crispé. Maintenant, je crois que nous devrions rentrer. Merci encore.
— Oh, maman, pourquoi ? gémit Zoé en tentant de se mettre debout.
Elle était visiblement sous le charme et semblait apprécier la compagnie de cet homme.
— C’est comme ça, répondit Mel d’une voix tendue en attirant sa fille à elle.
— Peut-être nous reverrons-nous ? intervint Vann Capella en souriant à Zoé. Et fais attention à ta jambe.
— Bien sûr, répondit la fillette.
— Elle part demain matin, déclara Mel.
Elle crut voir passer une ombre sur le visage de Capella.
— Quel dommage ! s’exclama-t-il avec un léger mouvement qui attira une fois de plus l’attention de la jeune femme sur ses larges épaules. Puis-je au moins connaître votre nom ?
Mel tressaillit. Un signal d’alarme s’était soudain déclenché dans son cerveau. Elle se raidit en cherchant désespérément quoi répondre. Le silence sembla s’éterniser. Derrière elle, sur une des chaises longues, elle entendit quelqu’un tousser ; puis le cri strident d’une mouette qui volait au-dessus de la plage. S’il ne l’avait pas reconnue, comment pourrait-il se souvenir de son nom ? Dans sa vie, elle n’avait été qu’un épisode désagréable mais vite oublié.
— Mel… Mel Sheraton, balbutia-t-elle finalement.
Le cœur battant à tout rompre, elle le vit esquisser un froncement de sourcils qui, à son grand soulagement, se transforma rapidement en un large sourire. Ce nom ne semblait pas évoquer quoi que ce soit pour lui…
— Eh bien, Mel Sheraton, dit-il en inclinant galamment la tête, je suis ravi d’avoir pu vous rendre service.
Puis il s’éloigna rapidement en direction de la jetée, ramassa au passage ses chaussures et ses lunettes, et monta d’un bond dans son canot.
— C’était Vann Capella.
La voix incrédule de Karen rappela à Mel que son amie n’avait rien perdu de la scène.
— J’allais te le dire au moment où tu as démarré en trombe. Vann Capella, tu te rends compte ?! Et tu viens de l’envoyer au diable…
En entendant le bruit du puissant moteur qui démarrait, Mel poussa un soupir de soulagement.
— Après tout, il s’est contenté de m’offrir un cognac. Et uniquement parce qu’il voyait dans quel état j’étais après ce qui venait d’arriver à Zoé.
— Il t’offrait tout autre chose, tu le sais parfaitement, remarqua Karen sur un ton plein de regrets.
— Qui est-ce ? s’enquit Zoé tandis qu’elles traversaient la terrasse.
Mel sentit son cœur se serrer. Elle aurait donné n’importe quoi pour s’éveiller de ce cauchemar.
— Tu ne sais pas qui c’est ? s’exclama Karen en jetant à Zoé un regard incrédule. Il possède de multiples sociétés qui interviennent dans pratiquement toutes les branches du commerce international. Parti de rien et en voie de devenir un des hommes les plus riches d’Angleterre. Célibataire en vue, de surcroît.
— Pour un vieux, il a quand même l’air cool.
Karen éclata de rire, tandis que Mel souriait d’un air crispé.
— Tu n’as pas envie d’aller t’acheter une glace ? proposa-t-elle à sa fille.
— Oh ouais ! s’exclama l’adolescente.
— Je ne te comprends pas, déclara Karen dès que Zoé se fut éloignée. Cet homme s’intéresse à toi, et tu ne supportes pas qu’on parle de lui. Même pas pour expliquer à ta fille par qui elle a été sauvée. Je suis certaine qu’elle serait ravie de savoir qu’avant de devenir homme d’affaires et milliardaire, il était le membre le plus charismatique d’un célèbre groupe de rock. C’était il y a quoi ? Dix ou quinze ans ?
— Ça ne lui dirait sans doute pas grand-chose. Elle n’était même pas née quand le groupe s’est séparé.
— Il n’y a pas eu des rumeurs de scandale, à cette époque ? Je crois me souvenir d’une histoire d’agent malhonnête qui leur aurait volé tout leur argent en les laissant sur la paille au moment de la séparation du groupe. Et si je me souviens bien, une fois devenu riche, Vann Capella a épongé toutes les dettes de ses anciens comparses. La grande classe ! Et maintenant il resurgit ici… Qui l’eût cru ?
— Pas moi en tout cas, lâcha Mel, sur un ton plus sarcastique qu’elle ne l’aurait voulu.
Puis, sentant le regard perplexe de Karen s’attarder sur elle, la jeune femme s’empressa de gravir les marches menant au restaurant.
— En tout cas, il a vu juste : tu as l’air plutôt secouée. Tu es certaine que tu te sens bien ?
— Parfaitement.
Mel se retint d’ajouter qu’elle se sentirait encore mieux si son amie consentait à changer de sujet. Ce qui n’était visiblement pas son intention…
— Je suppose que Vann sonne mieux à l’international que Giovanni, poursuivit en effet Karen. Et pourtant, il n’est pas italien à cent pour cent, n’est-ce pas ? Il me semble que c’est sa mère qui était d’origine italienne.
— Je n’en sais rien, répondit Mel en regagnant leur table. Je n’ai jamais fait partie de son fan-club.
Elle se pencha pour récupérer son sac de toile, au pied de la table.
— Mais tout le monde s’intéressait à lui ! Avec ses costumes noirs et sa voix si grave, si sexy, il était absolument irrésistible. Et leurs chansons étaient à la fois sauvages et sensuelles, j’étais complètement folle de ce groupe ! Et maintenant, il prétend que déjà à l’époque il détestait le monde de la musique, qu’il s’y est retrouvé par hasard mais que son truc a toujours été de faire des affaires. Je me souviens que quand il a annoncé qu’il quittait le groupe, j’ai cru mourir.
Mel glissa son sac sur son épaule tout en continuant à observer Zoé qui, plantée devant le comptoir des glaces, n’avait toujours pas fait son choix.
— Comme quinze millions de gamines de ton âge, remarqua-t-elle en tentant de dissimuler l’émotion qui la submergeait.
— Bien sûr, acquiesça Karen en roulant des yeux au souvenir de l’adolescente passionnée qu’elle avait été. Mais tu vois, je le trouve encore plus séduisant aujourd’hui. Je parie qu’il dévore chaque matin une femme au petit déjeuner.
— Mieux vaut ne pas se fier aux apparences, déclara Mel en fixant le sol, où une trace humide témoignait encore du verre qu’elle avait renversé dans sa panique.
— Ce n’est pourtant pas un si mauvais début…, glissa malicieusement Karen.
— Le début de quoi ? demanda Mel d’un ton suspicieux.
— D’une ou deux nuits fantastiques ? D’une aventure passionnée ?
— Je croyais que tu étais heureuse en ménage.
— Je le suis, mais je peux quand même regarder et admirer, non ? Et puis je pensais à toi.
— N’y pense plus, répondit Mel avec un petit rire triste.
Elle s’éloigna pour fixer un moment l’horizon. La plupart des touristes avaient quitté le restaurant, certains pour la plage, d’autres pour l’ascenseur et le funiculaire qui, à travers un couloir creusé dans le rocher, les ramèneraient à leur hôtel, en haut de la falaise. Seul restait un jeune couple assis à l’écart. Sans avoir besoin de les observer, Mel sut qu’ils étaient très amoureux.
Peut-être pour certains l’amour dure-t-il toute une vie, songea-t-elle. Mais les deux mariages malheureux de sa propre mère lui laissaient peu d’espoir à ce sujet.
— Ah oui, c’est vrai : les aventures d’une nuit ne t’intéressent pas et tu ne crois pas à l’amour, insista Karen, comme si elle lisait dans les pensées de son amie. En fait, depuis que je te connais, je ne t’ai jamais vue accorder d’attention à aucun homme. Tu n’as donné une chance à personne.
Un éclat de rire leur parvint du comptoir des glaces. C’était Zoé qui parlait au barman entre deux âges. Probablement lui avait-elle raconté sa crampe et la façon dont elle avait été sauvée, se dit Mel en remarquant qu’il l’avait largement servie, visiblement sous ce charme particulier qui permettait à la jeune fille d’obtenir tout ce qu’elle voulait.
— Pourtant, ça n’a pas été toujours le cas, continua Karen en désignant Zoé d’un signe de tête.
— C’était il y a longtemps.
— Eh bien, il est temps de changer. Et ce n’est pas en repoussant les milliardaires qui te courtisent que tu vas y parvenir ! Tu risques simplement de tout gâcher. Si tu tombes de nouveau sur Vann Capella, peut-être ne se montrera-t-il plus aussi intéressé.
— Ça m’étonnerait beaucoup que nous nous revoyions. Et puis il n’est absolument pas mon genre.
— Je comprends que tu aies besoin de quelqu’un avec qui tu te sentes en sécurité. Mais pour le rencontrer, il faut de temps en temps que tu te laisses approcher. Détends-toi, Mel, vis un peu. Amuse-toi.
— Pour toi, vivre un peu signifie avoir une aventure avec Vann Capella ? Eh bien, pour moi, ce serait un véritable suicide affectif.
— Tu as peur d’être un simple numéro sur la liste de ses conquêtes ? Sans doute as-tu raison, reconnut Karen en riant, mais le jeu en vaut la chandelle.
— Il n’en faut pas beaucoup pour t’exciter, répliqua sèchement Mel.
Elle avait eu beau tenter de contrôler le tremblement de sa voix et l’expression de son visage, elle constata que son émotion n’avait pas échappé à son amie.
— Tu lui en veux personnellement, c’est ça ? Que s’est-il passé ?
Mel détourna la tête sans répondre. La mer était calme et le canot avait disparu, contrairement aux courants de chagrin et de remords enfouis dans son cœur, toujours prêts à refaire surface.
— Ce n’est pas un secret, murmura-t-elle. Tous les journaux en ont parlé à l’époque. Cet homme est responsable de la mort de ma sœur.
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Pétrifiée, Mel apercoit soudain, sur la plage de
Positano ou elle passe ses vacances avec sa fille,
I’homme avec lequel elle a autrefois partagé une
unique nuit d’amour. Pourquoi, alors qu’elle se
trouve a I’autre bout du monde, le destin la met-il
ainsi en présence de celui qu’elle n’a jamais voulu
revoir et qu’elle tient pour responsable de la mort de
sa sceur ? Avec un frisson de peur, Mel se demande
s’il va la reconnaitre aprés toutes ces années, et
comprendre, surtout, qu’il est le pére de sa fille de
douze ans...
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